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Suite et fin 
ou 

Le travail exemplaire d'une élève 
de Première S sur les suites 

Alain Mercier (Bordeaux) 
et Suzanne 

Le lexIe ffSuite el fin» est de Suzanne, 
et les commentaires sont extrails de la thèse présentée 

à l'Université ik Bordeaux' par Alain MERCIER. 

Suzanne propose à ,on professeur de mathématiques un texte où elle met 
en représentation son rapport à 1. convergence des sui tes. Celui""i ne sait p .. 
trop qu'en faire, et le fait lire à un collègue : nous avons ainsi eu accès à un 
travail personnel exemplaire. SU7.àJ1ne en erret a trouvé un moyen d'explorer 
le champ de probl~mes que l'enseignement lui avait ouvert, et de mener cette 
exploration indépendamment de la pauvreté des outils techniques qui lui ont 
été cnseign6s. 

Le programme de Première S sur les suites numériques est précis : 
«L'objectif glntral est de familiariser les """es ayec ta description de situa· 
tions disc r ~u s simples il "aide de suites, de meUre ainsi en évidence 
quelques modes dt géniralion de suites et quelques ,..ésultats sur If! campor· 
ltmet1t global el asymptotiq!lt! tks Silius.» ( . .. ] l'élève qui écrit le lexte ci­
dessou, explore très précisément ce double champ de problèmes. Nous y 

troUVOJlS les questions relatives à la rapidilé de la convergence que donne la 
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comparaison des sui les de référence entre elles (avec l'élude de celle quesllon 
d'apparence paradoxale : quelle que soil ln rapidité de la convergence, le 
nombre de pas nécessaire est infini) . Nous y ltouvons les quesuons de la 
relalivité des nombres, qui définissent chacun une position sur la droite réel­
le, [ .. . J, et J'exploration de celle sone d'uniformité de la répanilion des 
nombres que seul le continu peUL garantir. Nous y trouvons enlin ccUe idée 
na.turellement présente : ulle suite connaîr sa limite, même si die n'en connaît 
pas l'identité. Suzanne [ . .. ] se ticnl strictement dans le cadre de pensée qui 
lui a été proposé, el qui est apparemment solidement construit, puisq'jl résiste 
au questionnement eo profondeur auquel le soumet cene. élève. Nous pour­
rions donc reconnaître le texte proposé comme l'énoncé d'une expérience de 
pensée a prion su r un champ de problème.s mathé-matiqucs . [ . . . J Suzanne a 
passé le bac avec 19 en mathématiques, puis a été adnuse en classes prépara­
toires au Lycée Louis le Grand , 

========Suite et fin ======~ 
Je vais vous raconter mon histoire, tout en tendant. puisque je n'ai rien à 

faire. TOUl d 'abord, je me présente, je m' appelle (u) . C'est évidemment le 
nom le plus banal que l'on puisse donner à une sui le, Quant à mon compone­
ment habituel : je tends vers rero. En fait, depuis mon premier âge ; depuis 
que n a passé le zér , je sai, que je n'atteindrai j amais mon buL Mais, et ne 

ous falles pas d 'illusions je suis consciente que c'est totalement idiot. 
j'espère toujou", . On le mit, à J'horizon, le rero, comme un énonne oeuf su.r 
un tout pelll coquetier. Il rayonne el dorrune tout IR mais c'est peut -être 
l' bsession de mon but qui me Je nlOnlJ'e ainsi. 

Quand 0 ne valait encore que 3,52 10', J'ai croisé une autre suile (v) qui 
allait en sens inverse el qui me disait être panic de zéro cl aller vers deux . 
D'après elle, rero ... t tout petit et très facile à auetnte, elle m' a dtt aussi que 
les n quïl lw restait avanl d'alteinte deux taient bien plus nombreux que 
ceux qui étaient passés depuis le zéro jusqu'au lieu où nous é~ons . Je l'ai 
remerCiée, parce qu'clic s'éloignait déjà de moi, mais ce qu'elle m'avait dit 
m' intriguait parce que j'étais passée par deux il n' y avail pas trOp de " et que 
je sentais qu'i l m 'en faudrait bien plus pour aller jusqu'au rero. Je me sou­
viens avoir eU ce jour là des peurs de morteL 

J' avais peUT que n s'arrête, ou qu'ù recule. En effet.. pourquoi n ne tecu· 
lerait-il pas et pourquoi •• Ueindrait-il pas son but : il pourntil alors se repo­
ser et laisser tomber toutes les suites définies sur .IR comme des cadavres de 
valeurs sur le bord du chemin, C'esl la jeunesse et l'inexpérience qUt 
m'emponaienl dans ces liOexions philosophique', 10u t à fait inutiles car j e 
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ne crois pas qu'i l soit un jour venu à l'idée de n de s'arrêter, et encore moins 
de reculer! 

Moi, je songe parfois à m' arrêler. Le paysage est joli ici. C'est calme 
mais pas ennuyeu., Il faut se méfier tout le temps, toute erreur est fatale dans 
IR. Peut-être en est-il de même ",Ueurs. Le paysage? C'est un ensemble de 
ollines ven ~s clair t une route un peu trop jaune qui monte et descend 

de moins l'infiDl à plu J'infini ; et l'on c ttouJours situé au sommet d'une 
oUi ne. Au dessus, le ciel est bleu sombre, parsemé de quelques nuages 

roses à l'bonLon, On a l' ImpresSJon que c'esl la route qui illumine le roSIe du 
paysage . Tous les élémenlS de IRsont sur celle route. On ne dirait pas comme 
ça, elle ressemble plutôt li une peute route de campagne, L'autre jour, j'ai V1J 

un :c qui venait de +gv el qui partail à toute vllesse vers -,00 [J avait l'a ir très 
consciencieux dans son travail, Moi. ce qui me désespère. c 'est que je vais 
de plus en plus doucement, je sens que Je n'nnivcrai jamrus à zéro. 

E. puis x est repas é en courant : il avait essayé par inattention des valeurs 
interdites et ça avait endommagé f, alors, pour se faire pardonner Il recom­
mençait tout. JI aurait pu faire attention ; une valeur interdite est facIle à 
reconnaitre : elle est enfermée dans un grand tube de verre vertical qui 
s'élève jusqu'à perte de , 'uc. 

El plus ça va plus je me lraînel C'esl l'âge sans doute, mais qu'esl-ce 
que l'fige quand on est unmoneP J' ai entendu dire, il n' y a pas longtemps, 
que cc n' 6u1it pas pour toutes les suites pareil. Le t6moignage provenait d 'y, 
qui avait U"ouvé une valeur fixe pour quelques instanls. On nous épargne ça, 
quand même. il nous les suites, Mm ça ne nous enlève pas tous les SOUCIS . 

Tenez, il n' à p .. ç très longtemps j'ai vu une suite qui pleurait Elle. m'assurait 

qu'c lle n'atteindrru.ljamais 1. Elle avançrut vraIment tr ~s lentement et je lu< 
3 

conseillai naïvement d'accélérer mais je crois qu·elle n'avait plus le moral à 
ça Elle me faisall presque pitj~ , Je l'ai tr~ s Vile dépassée malgré mon allure 

de tortue et j'ai pensé il elle en passant à t. 
A ce moment-là, j'ai aperçu une suite arithmétique qui passait le zéro 

d'un pas r~gulier et qui se dirigeait, l'air ravi, vers +~. Je l'ai croisée un peu 
plus tard. Elle s'appelait (Al, ell. était très sereine et elle m'assurait, mais 
c'est ndlcuJe, qu'elle trai t toujours de celle allure reposante et dynamique. 
<,Pourquoi irais-je plus vite, demandait ~lIe sur un ton qui n'admeltait pa'\ de 
réponse, de toute façon j'arriverai au même endroit que celle- là par 
.. mple,. Celle-là n' étatt autre que (Aï, qui courait presque ver.; l' infini , 

avec un air ~s affairé, «Que sa raison soit plus grande que la mienne, peu 
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m' impone, repnt (A) après avoir genument souri à (A') , du moment que la 
raison n'est pas nulle. on tend lOUjOU~ vcrs " Înfiru. d'un côt~ ou de l'autre. ~ 

La voi~ de (A) étrut reposante, on <entau que la monotonie de son parcours 
n' avait pas aitéré son caractère: « Chaque point sc ressemble, ontinulUt-elie 
sur sa lancée, dans ce paysage de féerie doux , nalf, intime, bIen que chaque 
point cache des infinités tOUt aus i grandes que IR lui-même .• Et déjà (Al 
s'éloignait de sa progression arithméuque. , es phrases me laissèrent per­
plexe etJe pensais qu'il m'était difficile, peut-être même impoSSIble d'avol! 
une raison plu. grande que celie de A. Je me félicitais aussi de ne pas nvoir 
conversé avec A' . S. raison êtant supérieure, le trouble dans lequel elle 
m'aurai t mis aurait sanS doute été plus grand J'éta" éblouie et je regardais 
avec élonnement cette foule qui s'étalait à mes pieds. Je n' arrivrus pas à 
m'imaginer que chaque espace entre deux valeurs SOit aussi infini que IR lui­
même. Un grand vertige rue prit et je faillis tomber, ce qui aurait été très 
gênant, je me serais allongée sur plusieurs valeurs et je ne sais pas si j'aurais 
pu me relever. Ça aurait été l'anéantissement de (u) , En passant par ces 
valeurs, les suites auraient dit : « ici s'est achevée (II) : gardez la tète froide, 
cela vaut mieux 1» Je concluais rapidement de toutes ces réflexions que les 
suites arithméuques possédaient la sagesse, grilce à leur raison. 

J ' eus pounant l'affreuse surprise, peu de temps après, de voir que tel 
n'étOlt pas le cas. Je passais devant une swte arithmétique dont je ne connais­
sais pas le nom, mais dont la raison était nu lle. Permettez moi de vous dire 
que je préfère ne pas avolT de nuson plutôt que d' n avoir une nll lle: 1. suite 
sautiliait sur place, elie regardait le sol à ses pIeds avec une joie extraordinai­
re, comme si eUe ne voyait que cet endroa-Ià. Elle semblait avoi r réalisé son 
rave, sans sembler avoir l 'idée de chercher une autre activilé : eUe statîon­
nail Je me dis alors, pleIne de dégoOt, que si jamais un jour j'atteignais le 
zéro. ce qui ne devrait plus larder, Je me trouverais un autre point pour 
converger CI je trouvais plus prudent de commencer à réOéchir à la question. 
Mes pas m'avaient amenée un peu plus loin, el je recommençais à halr le 
zéro. J'avais l'tmpression que tous le fuyaient. Il yen a même qui le fuyaient 
vers les deux infin is à la fois. Honnêtement, je n' :lIOlerais pas di verger 
comme celles-là, ci je préfère encore mon pelit parcours ID fini il leurs sauts 
désordonnés. 

J'ai croisé, il y a à peine quelques n, la suite (sin(n)) avec n en degrés, 
Elle m'a dit qu'elle passai t très souvent par zéro ct qu'elie était même panle 
de là. Là elle m'a épatée. Vous vous doutez bien que je l'ai harcelée de 
questions, Elle s'est montrée très polie, très douce. Elle donnait l'impression 
de mener une vie réguliêre, roui en courbes el pas du IOUI monOlDnt, Elle 
mit un temps fou pour m'expliqut:r que le zéro n'étail qu 'un point comme 
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cc::lui Où nOus étions ; « lumière tendre », « herbe ni rase ni fo Ue » .. , elle 
n'en finissait plus ... « un ciel sombrn », «une clarté qui venait du sol. ou de 
l'obscurité même », eUe ne savai t pas trop. «Oui, d ' accord, l'interrompis-je, 
mais en quoi CSt-Ct que cela diffère des 3ulféS points? ))0 « Tu sais, recom­
mençait-elle. voilà une «infinité» de ft que je vais de un à moins un .. ,et pata­
ti et pata13 .)} ft N'y a- t-tl pas d'sulfes différences'? » dis-je d'un ton irrité C!:n 
c ~ranl mieux comprendre celle fois-là, el Je zéro m'aveuglait malgré moi 
et ma1gr~ l'infinité de points qui nous séparaient, «La différence est donc 
nette, cOmme entre ce point el celui-ci}} et tlle me montraÎt un pOint que nous 
venions de passer, et qui était tout à fait semblable à celui sur lequel nous 
~lIOn.s . Peu de temps après. je crolSalS une au&re suite (v) COmme il y en â laOt 

ici . "cCe point, là bas, dit-elle en me montrant du doigt celui que venait de me 
montrer sin(n), esl-il, toi qui semble être passée par là, est-.l plus benu et plus 
grand que tous les autres réunis et bri lle·t· il aulànt que ça de près?,. Je regar· 
dais le point en question el ne voyais qu'herbe verte, LI me semblait qu'un 
pas m ' avait suffi pour venir de ce poinL jusqu'à (v ). « Je converge vc.rS LA» 
dit-elle pudiquement, comme pour s 'excuser. 

Un coup d'œil pour zéro, un coup d'œil vers ce point, puis vers (v ) qui ne 
l'atteindra jamais. «II est magnifique. , dis-je, et je lui décrivis mOn zére) «On 
le VOIl depuis les deull,niinis (elle ne voulut pas croire qu'il yen avait deux) 
COmme une étoile à l'horizon, il y fail à la fois plus chaud et plus froid et 
l'herbe y esl plus douce que partou t ailleurs • . Voyant que je pleurais, (v) ne 
me posa pas de questions. Puis n devint n+ 1 el j'avançai un peu vers mes 
limites e. Cv) imperceptiblement vers les siennes, 

Je crois que j'ai finL En fait, avant même que Il décrive lN. tous me~ 
déplacements étaient prévus el il était prévu que je n'atteindrai jamais zéro . 
Même si une vulgaire petite calculatrice indique zéro n'Impone quand, Je 
sais bien que je suis si près de ,,éro qu'une légère erreur de parallaxe peut 
tromper tout IR, sauf moi. Tiens, voilà une suite qu i arrive, je suis sûre 
qu'clle ne sai t pas, clic, qu' elle n'atteindra jamais sa limIte , qui du reste 
semble être +~ .. . Oh! il Y en a qui ont de la chance' Moi, quand j'aurai 
alleinl le zéro, je tendrai peut·être auss i vers l'infini . 

u. 
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